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Certaines scènes pouvant ébranler les plus téméraires (pardon maman, pardon papa), je souhaite prévenir mes proches qu’ils peuvent aller prier pour mon salut s’ils le désirent.

		L’église n’est pas loin…
1
Jenna
Mais faites cesser ce satané bruit !
Je ne savais pas qu’il y avait des travaux dans le quartier. Ça tape tellement fort que l’une de mes cloisons va forcément finir par s’effondrer ! Ce serait bien ma veine, tiens ! Entre ça et mes membres qui ne semblent pas vouloir réagir aux commandes de mon cerveau, je suis dans de beaux draps, moi !
Ah, ah, ah, la bonne blague : couchée, lit, draps ? OK, elle est mauvaise, je l’avoue, mais pour ma défense, mon cerveau est en mode off ce matin. Alors, on va rester conciliant à mon égard, d’accord ? Premièrement, je dois décoller mes paupières.
Ouvrir un œil, en voilà une bonne idée. Et tenter de sortir de mon lit pour trouver d’où provient ce vacarme serait un excellent second choix ! D’ailleurs, suis-je dans mon lit ? Quelle bonne question ! Il existe une option fort probable : que je sois sur un bateau en pleine mer agitée, vu comment ça tangue… Voilà, c’est ça, je suis sur un navire en chantier ! Et la marmotte, elle emballe encore son fichu chocolat ? Mais qu’est-ce que je ferais à bord d’une coque flottante, alors que j’habite en plein Arizona, d’abord ?
Non, mais ça va pas ? Ouvre les yeux pour le savoir, ma pauvre !
Tzttttt, tzttttt, tzttttt, tzttttt.
Encore ce vacarme ? Non, mais sérieux ! Stop, quoi !
Tzttttt, tzttttt, tzttttt, tzttttt.
Oh, ma tête ! J’ai comme l’impression qu’un troupeau de buffles enragés a élu domicile dans ma cervelle ! C’est-quoi-ce-bordel ? Et quelle heure est-il, d’abord ?
J’ouvre difficilement un œil. Bah, oui : un, c’est déjà pas si mal !
Tzttttt, tzttttt, tzttttt, tzttttt.
OK, c’est mon réveil ! Donc, en gros, je suis chez moi et je vais être malade. Mais pourquoi ce réveil sonne-t-il si tôt ? Il est quoi… onze heures !
– Voilà ! C’est bon, oui, je me lève, arrête deux secondes, tu veux ?
J’éteins ce maudit truc, ouvre mon deuxième œil et réfléchis quelques instants, du moins autant que mes neurones embrumés puissent me le permettre. On est quel jour ? Qu’est-ce que j’ai fait hier soir ? Et surtout, question primordiale, pourquoi ai-je des trous de mémoire ? Je prends le temps de me rappeler ces vingt-quatre dernières heures. Ça y est, ça me revient ! Enfin… je crois. Oui, c’est ça : hier, c’était le réveillon de la Saint-Sylvestre ! Super soirée, d’ailleurs, soit dit en passant, du moins d’après le peu qui me revient à l’esprit, car la fin reste assez floue tout de même.
D’un coup, affolée, je me redresse.
Ça, c’est une très mauvaise idée, et je la déconseille à n’importe qui, sauf si on aime les montagnes russes en guise de dégrisement… ou pour passer en mode vomito accéléré !
– Oh, bordel, le repas chez mes parents ! Je vais être à la bourre !
Oui, « bordel », c’est mon mot, mon mantra, je le mets à toutes les sauces : le matin, le midi, le soir, et même la nuit… Oups, je m’égare ; ça aussi, c’est récurrent.
Je me lève, et j’ai la désagréable impression que la célèbre attraction Space Mountain a pris possession de mon corps ce matin. Je me dirige à tâtons vers la salle de bains pour vérifier les dégâts corporels. En voyant mon reflet, j’hésite un instant entre le fou rire et la nausée.
Hein ? C’est moi, ça ? Bordel, ça fait peur ! Oui, celui-là, de « bordel », n’est pas aussi sympa que celui de la nuit, n’est-ce pas ?
Je respire profondément pour faire passer le yoyo qui a élu domicile dans mon estomac et bois un peu d’eau en même temps que je me rafraîchis le visage. Étant réaliste, et sachant que le boulot de ravalement en prévision est trop important, vu mon état général, je décide qu’un café avant la douche sera la meilleure idée du siècle. En espérant, bien entendu, que mon corps l’accepte ; et ça, je ne pense pas que ce soit gagné.
Et ce repas qui tombe mal ! Mes parents vont halluciner si j’arrive chez eux dans cet état ! Fais pas ta mauvaise, ma grande : au départ, tu devais rester chez toi et tu as finalement passé une bonne soirée !
On s’en est encore une fois super bien tirées, avec les filles. C’était mémorable. Car hier, c’était la soirée The Night of the Year dans le bar que je possède avec mes deux folles dingues de copines. Au départ, je voulais les laisser gérer ça seules. Tout était prêt, on avait bossé comme des malades durant des semaines pour tout organiser. Ma présence n’était donc pas vraiment indispensable. La mise en place était faite, tout avait été prévu afin d’épater la galerie avec de la bonne musique, de quoi se régaler et des cocktails à tomber par terre ! Pourtant, je voulais juste me faire une petite veillée sympa avec un plateau télé.
Oui, présenté ainsi, ça peut paraître bizarre, mais c’est la pure vérité.
Je vais sans doute passer pour une folle, car vouloir traîner, un 31 décembre, devant sa télé est considéré comme un sacrilège par beaucoup de personnes. Mais pas pour moi, non. Je bosse toute l’année non-stop au Jenna’s, je me démène pour qu’il reste au top. Ça, c’est mon objectif premier, et je ne compte pas mes heures, ce n’est pas un problème. Néanmoins, il arrive à certains moments que l’on souhaite juste être seule, sans personne vous accostant toutes les cinq minutes pour vous demander si les dernières commandes de scotch ont été passées, si les fournisseurs ont été prévenus d’un contretemps, si tel ou tel groupe de musique a enfin donné son accord pour venir jouer.
Bref, je voulais juste souffler un peu et faire quelque chose qui sorte de l’ordinaire. Donc, j’étais partie dans l’idée qu’une soirée en tête à tête avec le très sexy Magic Mike m’aurait fait un bien fou ! Cependant, j’ai dû abandonner la perspective écran-popcorn pour me rendre quand même à cette fête. Eh oui, je n’ai pas trop eu le choix : quand on a, comme moi, deux furies en guise de copines, on évite de trop les contrarier ! De toute manière, elles avaient décrété qu’elles feraient un sit-in dans mon salon, jusqu’à la mort de mon dernier neurone, si je ne venais pas. J’ai donc bougé mon derrière avant de devenir psychologiquement et définitivement gravement atteinte.
Je n’ai pas dit « gros derrière », eh non ! Parce que, honnêtement, le mien n’a rien d’envahissant, ce serait même le contraire. Non, il est juste unique en son genre, et c’est tant mieux pour les autres, car c’est un croisement bizarre « poêle-limande-îles flottantes ». Ouais, pas le fessier du siècle, j’en conviens, mais c’est le mien, et il n’a à plaire qu’à moi après tout. Celui qui le critique de nouveau, il dégage, c’est net. De toute façon, il rentre dans du 38, alors je pense être sauvée, n’importe quelle fille vous le dira. En plus, je déteste tout ce qui a trait au sport, donc il restera tel qu’il est.
Pour en revenir à la fête, quand j’y repense, je me dis que, ce qui aurait représenté un véritable sacrilège, ç’aurait été de ne pas y aller. Car, bien évidemment, comme d’habitude, je me suis éclatée avec ces deux grandes folles. J’ai juste un léger problème : je ne me rappelle pas comment j’ai atterri dans mon appart. J’ai beau chercher, rien ne me revient. La fin de la soirée est un néant total, et ça me prouve que je devais en tenir une bonne… ce qui est rarissime chez moi. Je déteste me mettre dans cet état. J’ai donné, une fois, et ça m’a suffi…
On va mettre ça sur le dos de la fatigue, du stress et de la nouvelle année. Oui, ça vaut mieux. Et pour le reste, on verra plus tard, chaque chose en son temps. Je suis là, je vais bien, c’est le principal.
J’avance vers ma cuisine, mon radar toujours activé, quand un nouveau bruit matinal écorche mes tympans sensibles.
Rrrrrrrrrrrrr… Rrrrrrrrrrrrrrrrr…
Je me rapproche de mon merveilleux canapé d’angle tout neuf, qui est à présent écrasé par deux épaves encore habillées.
– Mais c’est pas vrai ! Debout, les filles, hop hop hop, c’est l’heure ! On se bouge, les nanas ! Soph ? Em ? On se lève, on comatera plus tard ! Je suis attendue, je déjeune chez mes parents, vous vous rappelez ? Repas du Nouvel An !
– Chttttttt, Jenna, deux secondes, je suis en plein rêve avec un beau mâle qui me fait un strip’ d’enfer ! Oh, ce derrière ! Oh là là ! Vas-y, mon grand, ondule ce corps, bouge… Oulalaaaa, non, pas la lumière, Jen, pas la lumière, ça tape, là-haut ! Aïe, mes cheveux ! Méchante, va !
Emy est à moitié affalée sur mon divan, en mode étoile de mer baveuse.
– Déjà, je n’ai rien allumé du tout, Em, et si tu décollais deux secondes tes paupières soudées au mascara, tu verrais le rayon de soleil qui te fait de l’œil depuis la fenêtre de mon salon.
– Hey, moins fort les filles, mon cerveau doit se reconnecter doucement avec le monde réel le matin, se met à grogner Sophia, qui se redresse et s’étire.
– C’est bon, Jen, il n’y a pas le feu ! Si ? Non ? Donc, zen, ma poulette. On va prendre tranquillement un café pour se réveiller et après on bougera nos jolies petites fesses. Enfin, si tant est que ce soit faisable, marmonne Emy, en se mettant à rire, entraînant son acolyte dans son délire matinal.
– Allez, les filles, insisté-je en les suppliant presque.
Je ne supplie pas. C’est aussi un mantra. Non, jamais plus ça ne m’arrivera…
– Mais qu’est-ce que vous faites là, d’abord ? enchaîné-je, les sourcils froncés. Je sais que vous adorez mon appartement, plus particulièrement mon canapé, mais il va falloir vite combler le vide de mon cerveau, parce que j’ai un gros blanc !
– Il n’y a pas que ça qu’il va falloir remplir, me répond Emy, en se marrant ouvertement, avant que Sophia ne reprenne la parole.
– Jen, tu étais tellement cuite à point, hier soir, qu’on a eu droit à du air guitar de qualité, ainsi qu’à une danse lascive tellement hot que ton public en redemandait. Tu nous as fait ton joli petit spectacle sur le comptoir, donc personne n’en a loupé une miette. Il faut dire aussi que tu es très douée, ma belle, ajoute-t-elle en gloussant un peu trop fort. Par contre, une fois le concert terminé, tu t’es effondrée comme une masse, ma chérie. Et tu as beau ne pas être bien grande, on en a bavé, Em et moi, pour ramener ta jolie petite carcasse jusqu’ici.
– Oui, ma poulette, c’était chaud, mais t’as assuré comme une bête ! confirme Emy en hochant frénétiquement la tête avec un sourire jusqu’aux oreilles.
Ça ne me dit rien de bon, ça !
– Oh, mon Dieu, non ! Dites-moi que c’est un cauchemar ! lâché-je sur un ton geignard, agrippée au dossier du canapé, les yeux fermés, comptant mentalement jusqu’à cinq en respirant doucement. Allez, vous me faites marcher ! Oui, c’est ça, vous me faites marcher. Ah, ah, ah, très drôle, les filles, j’ai failli vous croire !
Je me fais railleuse, alors que je les vois se marrer. Je les regarde toutes les deux, avec leurs yeux qui pétillent et leur petit sourire vicieux. Je comprends alors qu’elles ne plaisantent pas le moins du monde.
– Il ne faut pas que je boive ! Vous savez bien que JE NE TIENS PAS L’ALCOOL ! Et que, si je bois, je fais des choses stupides ! Misère, je ne me souviens de rien… Le néant, le trou noir, ajouté-je en soufflant et en me frottant énergiquement les tempes.
Je file dans la cuisine me préparer un expresso, car je sens qu’il va me falloir une sacrée dose de caféine. Et du paracétamol, aussi. Ce qui, en soi, est une excellente idée, car je vais devoir supporter ces deux folles et cette journée qui s’annonce très longue.
– Un café, les filles ? Oui, forcément, question idiote, marmonné-je en grognant.
Je poursuis tout en leur versant deux mugs bouillants, histoire qu’elles se carbonisent la langue au troisième degré et se taisent à jamais :
– Bon, reprenons. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire de si exceptionnel sur le comptoir de mon bar ?
Les filles se lèvent enfin et s’installent tranquillement sur mes tabourets, accoudées comme deux épaves, avec toujours ces sourires idiots scotchés sur leurs visages.
Ahhh ! Je vais finir par les décapiter à l’aide de mon décapsuleur si elles n’ouvrent pas rapidement leurs jolies mais ô combien grandes bouches !
– Quoi ? leur demandé-je, exaspérée.
– Oh, rien, ma chérie, me répond Sophia, faussement sérieuse. Tu as peut-être involontairement – ou pas, d’ailleurs – un peu chauffé…
– Stop ! la coupe Emy. C’est tellement drôle de te voir faire cette tête, Jen, avec tes yeux de raton mouillé… Ça vaut un dix !
Et les voilà qui se mettent à rire, pliées en deux.
Pitié ! Mais qu’est-ce que j’ai fait au bon Dieu pour mériter des amies pareilles ?
– Quoi, les filles ? Sérieusement ! Allez ! Videz votre sac, qu’on en finisse, parce que je n’ai pas toute la journée. Et si vous n’activez pas la cadence, je vous torture à coups de mug. Et ce mal de crâne et ces hippopotames qui dansent là-haut, c’est inhumain !
– Pas étonnant, ma belle ! Tu as décidé, hier soir, que ta vie de célibataire endurcie s’arrêterait en même temps que l’année, reprend Sophia, tout sourire.
– Pardon ?
– Tu te souviens d’avoir préparé la soirée ? m’interroge Emy.
– Oui, c’est bon, je ne suis pas encore atteinte d’alzheimer ! lui rétorqué-je en me demandant si elle est vraiment sérieuse lorsqu’elle me pose une telle question.
– Tu te rappelles les commandes, les papiers, les livraisons ? continue-t-elle niaisement.
Elle se fiche de moi !
– Bordel, venez-en au fait ! leur lancé-je, de plus en plus agacée par leur manège infernal.
– Tu te souviens du groupe qu’on a réservé pour la soirée ? me demande maintenant Sophia, qui se met à regarder Emy en se retenant difficilement de rire.
– Oui, soufflé-je, exaspérée par leur mise en scène, tout en sachant que la suite ne va pas forcément me plaire.
– Et bien, il semblerait que tu adores vraiment leur style. Mais alors, carrément beaucoup, vu que tu as fait honneur à leur dernier morceau en offrant à tous un spectacle sexy à souhait, ma chérie, poursuit Sophia, désormais hilare.
Je les regarde tour à tour se bidonner. Elles sont vraiment sérieuses ?
– Oui, ma poulette, renchérit Emy en hochant vivement la tête, les yeux pétillants de malice. Tu étais au top, je n’aurais pas fait mieux !
– Je suis d’accord avec Em, ma belle. Et je peux te dire que ton intervention a provoqué son petit effet, Jenna. Tu as eu un public plus que captivé !
2
Thomas
J’ouvre un œil sur mon radio-réveil… Seize heures. Je me sens frais malgré la soirée de la veille, et ça, c’est cool. Pas de gueule de bois, pas de migraine. Tant mieux, après tout, car aujourd’hui, même si on est le premier jour de l’année, on a pas mal de travail avec les gars. Je dois retoucher les dernières compositions que j’ai créées, et après, on répète, comme à chaque fois qu’on a du temps libre ou qu’on ne bosse pas. Ce qui est assez rare étant donné qu’on a tous un boulot en dehors du groupe. La musique, c’est notre passion. On fait ça depuis qu’on est gosses, avec Jake et Matt. Au début, ça a commencé par un simple pari. Une lubie pour attirer les filles. Et on ne va pas se mentir, ça a toujours bien marché ! On a animé le bal de promo, puis d’autres soirées, et depuis on ne s’arrête plus. Malgré les années et les études, on est restés soudés. Ça fait dix ans maintenant qu’on joue ensemble, et on s’éclate.
Cette nouvelle année s’annonce vraiment sympa : on a déjà été programmés dans différents bars et pubs de la ville, quelques soirs par semaine, pour les trois prochains mois. Le bouche-à-oreille fonctionne bien, et ça nous convient, on n’en demande pas plus. Avec les mecs, on aime se produire sur de petites scènes pour notre simple plaisir. Non qu’on ne veuille pas être connus en dehors de Phoenix. Mais, franchement, rien de mieux qu’un endroit simple et intimiste pour vibrer et communier avec le public. Et en plus, aucun de nous ne voudrait quitter son job. Enfin, peut-être Jake… Mais c’est une autre histoire.
Hier, c’était tout à fait ça : un endroit simple, qui a de l’allure. On avait dégoté un petit contrat pour le réveillon au Jenna’s, par hasard, quelques semaines auparavant, en répondant tout simplement à une petite annonce. Et ça aurait été dommage de louper cette belle occasion, car il s’agit d’un bar vraiment sympa, avec un look rétro qui attire tout de suite l’œil.
C’est Jake qui s’était rendu là-bas en novembre pour leur apporter une démo, et ça a marché tout de suite. Est-ce qu’il a dragué pour que ce soit plus rapide ? Je n’en sais rien, et je m’en tape. Même si je ne doute pas de notre talent. Je ne suis ni vantard ni narcissique. Non, juste réaliste. On a déjà un public qui nous suit un peu partout quand la pub est bien faite et, du coup, nos salles sont toujours pleines. Et ça, pour nous, ça veut tout dire.
En tout cas, le résultat est qu’on a animé cette soirée et qu’on a pris notre pied.
Ouais, une soirée que je ne suis pas près d’oublier…
Rien qu’en y repensant, je souris. L’ambiance était terrible ! Cet endroit a quelque chose de différent, d’unique et d’atypique. Déjà, il est tenu par trois nanas, ce qui n’est pas courant, et la décoration est un mélange étonnant d’ancien et de moderne. Tout y est super bien entretenu. Le comptoir doit dater des années cinquante, mais paraît neuf. Les lumières ne sont pas criardes, et tout est en bois verni. Le contraste est saisissant, mais ça marche. Des tableaux sont accrochés aux murs, mêlant peintures et photos.
La scène est démente et l’acoustique, juste parfaite. Je n’ai jamais vu ça dans un tel lieu ! Il y a des lumières partout, des projos et des enceintes à rendre jalouses les meilleures boîtes du coin. Bref, vous l’aurez compris : ce bar est d’enfer, comme la soirée d’hier l’a été.
Je me lève et file prendre une douche. Le café attendra, j’ai besoin d’avoir les idées claires. Aujourd’hui, je me consacre à ma musique, et à rien d’autre.
C’est le téléphone qui me force à m’activer plus rapidement que prévu. Ouais, je sais, je suis un mec, et les mecs se lavent généralement en cinq minutes chrono.
Sauf quand ils sont accompagnés !
Mais moi, je ne suis pas comme tout le monde. J’aime les longues douches, sentir l’eau bouillante couler sur moi. Ça me détend. Et, sérieusement, j’ai vraiment besoin de me détendre ! Je n’ai pas baisé depuis au moins cent ans ! Bon, OK, peut-être pas aussi longtemps, j’exagère un peu.
La sonnerie reprend alors que je n’ai toujours pas terminé. Je prends le temps de cacher ce qui doit l’être sous une serviette – eh bien, oui, on ne sait jamais, je vis sans rideaux et les passantes pourraient apprécier un peu trop la vue.
– Ouais, mec, dis-je à Jake lorsque je décroche.
– Salut, mon pote !
– Bien dormi ? lui demandé-je avec un sourire en coin, car je sais que lui, au moins, s’est envoyé en l’air avec une belle blonde très, très bien équipée.
– Ouais, ça va. Ça va même super bien ! J’ai dormi comme un bébé, le peu de temps que j’ai fermé l’œil, quoi, me répond-il en se marrant, l’enfoiré.
– C’est bon, pas la peine de faire un dessin. Pourquoi t’appelles ? On doit se voir dans une heure au garage, non ?
– Hey, détends-toi, mec, ne me coupe pas ! Si tu savais ! Elle était chaude comme la braise, celle-là, alors pour une fois, j’ai pris son numéro, car elle…
– Jake ! Le garage ? lancé-je, amusé.
C’est tout le temps pareil avec lui : il baise, il rêve, il nous en parle pendant quinze ans, puis passe à autre chose.
Moi, je ne baise pas autant, je passe à autre chose tout aussi vite, mais je ne rêve sûrement pas comme une fillette.
– Écoute, c’est pour ça que je t’appelais, à la base. Matt ne peut pas venir. Il est coincé avec sa « copine » pour la journée. Elle pète un plomb, car il est toujours avec nous, que c’est le 1er janvier, et blablabla, tu vois le genre, quoi. Donc, ce sera toi et moi, aujourd’hui, mon chou !
– Laisse tomber. Reste chez toi à cuver, rappelle ta blonde ou ce que tu veux. Mais prends quand même le temps pour revoir les accords qu’on a mis au point dimanche dernier, et moi, je gère les compos. J’ai un truc en tête, il faut juste que je voie ce que ça peut donner sur le papier. Ça marche ?
– Un truc en tête, hein ? rétorque-t-il, un brin moqueur.
– Ouais, un truc…
– Un rapport avec la petite brune qui s’est déhanchée en chantant comme une dingue sur le dernier morceau ?
– Mais de quoi tu parles ? Des brunes, des blondes, il y en avait des tas, mec, j’en ai pas remarqué une en particulier.
– C’est ça ! Même pas celle qui se trémoussait sur le comptoir ? Tu sais, l’une des proprios ? insiste-t-il, amusé.
Et merde ! Une fois parti, il est impossible à arrêter…
Je ne réponds rien, mais mon silence parle pour moi. Jake profite de la faille, et voilà qu’il continue sur sa lancée.
– Elle était pas mal, j’avoue !
– C’est bon, Jake, lâche l’affaire, aucune fille n’a fait la différence hier soir.
– Je vais te croire, t’as raison ! T’étais scotché sur cette nana comme une moule à son rocher. Tu l’as dévorée des yeux, on l’a tous vu. Mais à part ça, t’as remarqué personne, hein ?
Et là-dessus, en se marrant comme un abruti et sans me laisser le temps de répondre, il raccroche.
À moi, maintenant, la vision de cette fille plus que sexy, complètement déjantée, bougeant et chantant au rythme du dernier morceau qu’on a joué.
Oh, que si, je m’en souviens… Un peu trop bien, même !
3
Jenna
Quelle journée, je suis lessivée ! J’adore mes parents, ce qui est normal quand on n’a jamais manqué de rien à leurs côtés. C’est juste que je ne les vois pas si souvent que ça, et à chaque fois que l’on partage un repas, j’ai l’impression de passer sur le gril. Alors, répondre aux multiples questions de ma mère, sous le regard scrutateur de mon père et tout en ayant une belle gueule de bois, ne m’a pas vraiment aidée à aller mieux.
Je voudrais bien pouvoir me reposer un peu plus, mais j’ai des semaines de dingue, et la soirée d’hier a terminé de m’achever. En plus, le marteau-piqueur qui a élu domicile dans mon crâne depuis ce matin ne m’a pas lâché de la journée, si bien qu’à cette heure-ci, je n’aspire qu’à une seule chose : DORMIR !
Si seulement…
Cependant, ma journée est loin d’être terminée, même si, ce soir, le bar est fermé. Je dois m’atteler au bilan des comptes de la nuit précédente, et je profite du calme pour m’y mettre, ce qui fait un bien fou. Ces moments-là sont tellement rares que je les apprécie d’autant plus. Les filles sont chez elles, elles savent que la partie compta, c’est moi qui m’y colle. Et pourtant, à la base, ce n’était vraiment pas mon truc, car je suis plutôt portée sur la photo, le dessin, le chant – accessoirement sous la douche… Bref, les arts en général.
D’ailleurs, comme je passe le plus clair de mon temps ici, j’ai rapporté une majeure partie de mes toiles et de mes photos encadrées. Mon grand-père les adorait, il serait si fier de les voir orner ses murs…
Papy, tu me manques…
Ce bar, c’était le sien, son bébé, son rêve – comme il aimait à le dire –, car il adorait rencontrer, découvrir les gens, échanger avec eux. Il était comme ça, mon grand-père. Et il me supportait régulièrement. Les week-ends, une fois mes devoirs terminés, et pendant les vacances scolaires, alors que mes copines allaient s’amuser à vélo. Il en a eu, de la patience, avec moi toujours ici à le coller dès que j’en avais l’occasion.
Étant d’un naturel nostalgique et affectueux, et comme j’étais son unique petite-fille, il a baptisé ce lieu de mon nom, dès ma naissance. Il a compris très tôt que c’était mon antre, mon coin de paradis, mon refuge quand ça n’allait pas. Mon chez-moi, en somme.
C’est à croire qu’il avait un don de prémonition…
J’ai donc, malgré mon horreur des chiffres, entrepris des études de commerce. Je savais que je devais en passer par là pour faire ce que je voulais dans la vie, même si j’ai conservé ma passion pour l’art en parallèle.
Tout de suite après l’obtention de mon diplôme, j’ai rejoint l’équipe du Jenna’s afin de me familiariser avec le métier, car il était écrit que je prendrais la suite de mon grand-père. Mes parents l’ont immédiatement compris et accepté, malgré certaines réticences du côté de mon père…
Papy, lui, m’a tout appris. C’est un métier difficile, ça oui, mais il en vaut vraiment la peine quand on l’aime. Je suis restée à ses côtés pendant trois ans, apprenant toutes les ficelles et me familiarisant avec son mode de fonctionnement. Car on n’apprend pas tout en cours ! Rien de tel que l’immersion et le concret. Mais à sa mort, il y a bientôt deux ans, j’ai bien cru que j’allais tout laisser tomber…
Dieu que c’est dur d’y repenser…
Je me sentais totalement dépassée par les événements, et pas vraiment apte à reprendre le flambeau. Papy avait toujours été dans les parages, même si j’avais pris de l’assurance et acquis une certaine indépendance. Mais je ne me voyais pas continuer seule. C’était tout simplement trop rude.
Ce qui m’a permis de ne pas sombrer, ç’a été ma famille de cœur. Et cette famille-là, je me la suis construite avec les années. Oui, heureusement que mes amies de l’université étaient présentes, car, pour remonter un moral, il n’existe pas plus efficaces qu’elles ; elles me l’ont déjà prouvé à plusieurs reprises par le passé…
Après la mort de mon grand-père, j’ai tenté de tenir la barre pendant six mois, mais le cœur n’y était pas vraiment. Alors, j’ai commencé à réfléchir à plusieurs options, mais vendre n’en faisait aucunement partie. J’ai pris la décision la plus sensée qui existait à l’époque, et je ne le regrette pas. De toute façon, si je voulais développer l’affaire, je ne pouvais pas y arriver seule, et j’en avais pleinement conscience. Et franchement, après six mois de galère, je n’en avais surtout plus envie. De plus, j’avais été habituée à bosser en équipe, toujours entourée, toujours à délirer… Oui, papy était de la même trempe que moi… ou plutôt, c’est moi qui lui ressemble énormément. Donc, étant seule dans ma vie personnelle – plus par choix que par véritable envie –, le solo professionnel ne me tentait vraiment pas.
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